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- LETTRE Dt'UN (V tQUE DE LAG LISE D'ESPAGNu, A M. 't-tlErS.

On sait que dans sot ra pport sur P'instruction, seco diire', M. Tlhicrs a inséré quel-

ques passages de théologie gallicane qui lui ont été fcuirois par M. Dutpiti. Dans 1'une
de ces tira des, dont le «piritqielI rrporicur. nesure-t-oi, rit lout lit prerni r, se tr vent
quelques mots Ris u' llise l'Espane. y et dit : Tandis que l'Eglise d'.A!lema-
gne et 'Egtise d'.lingleerre sont sorties de l'unité catholiçve pour devrnir ianlepien-
d<eates,I'EItiie E spagnole est toisée dans une dléptendance sernile. Et n France. lou,
-asons notre dictionnaire ga llica.n, et persioniiie n'i" cre qui- les mots Eglise rndepen-
iante signiflitt: iglise asservi .:e tiu pouvîoir temporel, tandis que lis mots £Erl'se
servile veuleit dire : fEnise afrnchie e jour des gouvernements ; ern ce sens il est
manifeste que IlF.glise' d'Allemaongne et l'Eglilc d'Angleiei re sont devenres indipendan-
les au soprême degré et que 'Fglise il'spgne est tomb/e dans lave dépendance ser-
vile ; la prop silion dr M. Thiers est done irréprochable-, et parmi nuti personne n'a
songé à la. relever. Mais en Ettptagne on n'et pas tenu de savoir que lis théologiens
et les canonistes de notre Chambro des Dlépités ont, pour la cot,mcdité de la dis-
cussion, changé le sens des termes ; on a dott crie inturt]lement que M. Thiers voulait
sire ce qu'il disait, tt le clergé espagntol s'est indigné de cette épithète de scervite quet
lui jette duihaut de la tribune ftantçaise le nouve-at drett tir di gallicanisme.

Un del plusi saants prélats de l'1Eglise d'Espagne, Mgr. l'éiéque des.Cainaries, s'est
chargé d'exprimer les se'ntimnîtîLs de ses fréres. Le monde chrétien connaît les écrits
de ce Pontife : ani livre dLe l'Indépendance constante de 1'E glise d'.Espagne, inprimé àl
Madrid l'.'n dernier, et dl"jàl traduit et diverses laigues,lii a partout mérité l'estime îles
'r tis savants. Nous engageons M. Thiers à cotsulter cet ouvrage ; il est probable
qtt'àprèr l'avoir lu il serait moints prompt û répéter lIs leçons historico.théOlogiqeis deu
M. Dupin. Mgr. l'i.vtêquc de.sCataries.a de plus fait paratre-dans la Revue de 'kAs-
pag'ne et de l'étranger, utne série d'articles qui réunis forment tt traité complet sur
l'histoire et les doctritnes du gallicanisme. Le prélat se propose d'eu faire tirn livre dent
on aitnonce la prochaine publication, et qui pourrait également être fort utile a icus 1. le
apprentis gallcains, disciples du mdernte éditeur et commuîentatt ur de Pithou.

Nos lecteurs noue sout cit gré de leur aoir donté ces détails ; nouc croyons.de m-
re répondre ut leurs désirs en traduisant la lettre adress?e par l'èloquîett et savant

évêque à M. Thiers. C'est un dorument de lhistoire cenhtetmpuortiiie. et il est curieux
de voir ce qu'un ésôque dit en Espagne du gallicaiisme pinrdatt que MM. 'Thiers et
)upin s'en font eI France les apologistes. Cette lettre a été pu.bliée dans lejournal de

.Madrid, El Catholico du 26 jutillet.tdrniier, elle est ains i coniue :.
L'éeque dcs Canarie i M. Thiers,muembre de la chambre des députés deFrnncesaltit:

" J'ai vu dats le Ierald o d'hier, 24, l'une des fiuilles de Meiladrid lis plus conut.It s cen
France, votre rapport sur le projet de loi concertetnt lPinslriction secondaire ; entre au-
ires assertions dont je n'ai pas Il n'occuper, (t que l'illustre orateur, le ceile de Moni-

. talembert, avait d'avance 6avamment et éloquemment réfutée, vous voYs permetez .di-
flire mention de 'lEglise d'Espagne dans les teres suivants :

" L'Eglise fraîçîaise, Messieurs, e u îla gloire qu'aucune autre nt'a partagée avec el-
Ale, de rester indépendante san rompre avec 'Eglise romaine. sains I'ébricr, sans luf-
l'aiblir. Taiidis qe l'Eglise d'Allemagne, taudis que l'Eglise d'Angleterre. liour deve-
nir iidépendanites, sont sorties ir la gr:a.det unité catholique, tar dis que i'Eglise espa-gnole, pour éviter cet inconVériett, est t:milée dans ui ierdance sirvile et n subi
le horreurs de r'i nqui itin, «Egise fra .çaise, lle un d gra e prit pour légilaiteur,
Bossuet, avec uit grand roi pour souvt rai, et pour appui, Ltuis \ cette Eglier est
restée meribe de la grandi unitti et avec cela lit re et atffl'r chir' tte la honte saiguinai-
rn de l'iIquii tion. Tenons donc pourerés, pour itiviorîstulibs les miaximes stur h s.
quelles elle a fondé ceet ier!tdxit. idépendante et flé re.N'y asrait-il que cette raisnet
'lle suffirait pour éloigner de iois les congrégations religieuses qui ne profezsc rit pias les

.quatre articles de llos.uet."
> Par ce s parîles, vous attribuez prat uiterti la ge, ilité à PFglise 'spagrnlr, la li-
berté et l'inrdépendnce à PEgli' gatlletne ; dans ce jug-itment précri p ité, si je!ne te
trompe, vous a commis uiie idoituble iéprise, t-t s pai toIles exprititi tt précisément
tout le contraire tic la vérité, puiquic la premtiére de ces Egli,.s, c lle d'Espagne. rst
toujours detieurtéîe indépendante dti polivir civil, ind.'épt nd.mirce qui, pour le Eglitc.rv
cet i liberté itôtu'e, tandis que l'Eglisn gillicanetu a stbi ce jiug dît Couvern i,qui a r
pour vous l:it d'attrait, mais îqui. dans l'ordre spirittil,Otsitu la véritale srrdd t

" Quanlt a la prettiére ia-tic ie cette pr oposition, je te crois divsprenisé d'en apporter t
ici lies p reuves ; je les Iidr.nnés tilrleIrs, et istli'à ce que ots ou les vétros lus ayez t
détruites, je ne voits reconnais lias le droit de 1 contiester.

" Quant . lin seconde, ce st-à-dire qunit au fait des servitîrdes rie l'Fglise ilicgallie,
je vous renvie ars témognages d'Arnaud, de I.. ilbitz, de Féînéloît, de Flury dans ses
upuseules. du celêi bru cote de MaiNstrf., et, pour nî'eii las citer u nri riontmbre d'au-
tres, du savait Ilurter. iteî c a vntrt sa cotiversion. Loin, de cnitîid érer le gallicanisme r
comme uni source île liberté et d'indé pend ltice, tis le vieinalent at frond Cemnme titi
ins trumetit <le d-spotisne et comme ta atise rîdicale du I'humiliation iIonteuse où se C
trouvait l'(glise de Fransce avant la Rlévolutiont.

"Quel q ue. opinion que vous tils soyez formée de voujs-mme, je pense que les émi-
nents écrivamis dont je vitms d'énumérer les nomts vsa imposeront quelque respect ; ne
'ous étonnez done liasi qu'appuyé sur ces furtes autorités, je prétende dresser un nou-vel acte d 'accusation cott re cette Eglisie quî'ont appelîait gallicane, et queje nointe,asec
pliu de raison, miinistttérielle, la distignnt, comme il est j uste de le faire, de l'antique
célébre Eglise dîe France, avec laqule lit ls orages dje voire g'ulernemtenitt voudraient la
confindre. J'ai léjà reiili ce Ievoir, et je réunrirai Irs piarties épirses de mot travail
pour le publier conue ttut hommage il la satellt, Eglise et pour Ilopposer aux ftsilse.Ns ma-
xbnae répantdu's pater les ennemis de lit vérité. Mais il le fanut pitis que, jusqu'au jouri
où paratra cc litre,les irélts espagols puissent pass r (,ouir itdifréretits aiux itjurictuses
accusations que voits portez coître l'Eglise de Saint-Lêandre,de Saintt-laidore,de Saintt-
Fvigee', le Sait-lîdephan et de l tat d'autres hoummtte illustres qui l'unt gardée et d
qui la gardett toujours exempte île souillure, fidòli', iébrantlable ; c'est' pourquoi je

«çp'às adrcess, cotne une protestution, la coclusion du ce traité sur l'Eglise nistri-i- l

elle dite gallicane. Ce fragment stinira pour vous donner une idée du progrès- quti
sar cet article, les saines doctrines ont fait parmi nous t-e ces derniers temps. Voici
cette conclusion :

".le i garderai bien de contester la science et-le zénie de Bossuet ; mais, dirais-je
avec lapôtre, lors même qu'un ange du ciel, au lieu de cet admirable évêque, viendrait
tmo parler tntre la doctrine catholique, je lui fermerais mes oreilles. L'Eglise tic go
laisse pas surpreidre par le génie. •La science te Bossuet était grande, mais nous exi-
irevoyols les liiîtes où elle s'arrbtait. La science de Tostat lui-même n'était pas in-
commensurablr. Il ei fut une où se perdait véritablement la veit et qu'aucun savant
île 'Ftroptr madern- ne pourrait déterminer, celle de létonriant Origéne, appelé -par
l'antiquité TILe de diamant, prodige d'érudition,et l'un des plus l'eaux esprits qui aient
illustré ta r ligioi. Profond dans tous les genres de connaissances, versé dans les dia-
h cie, de l'idiome gree,.de Pmrhébreu, du ehaldete et de toutes les langues orientales, il
ai nit l'avrnttage d'avoir lu les ouvres volumineuses des philosohleîs grecs de toutes les
écoles, oeuvres maintenant, perdues et dotît il noue reste I- peine les noms il était éga-
leinent instruit de tout ce que-renfermaieit les livres egyptiens et persans ; dans sa soif
du savoir, il s'était initié aux mystères des mages, et dictant àt six secrétaires, il ré-
pandait à fiots les fruits de sa science. Origène était-d'ailleurs fils d'un martyr , il eut
des philosophes, des sainUts, des etmartyrs pour diaciples, et con apolugie a été écrite par
l'un d'eux, saint Grégoire-lc-T11haumaturge.

" Eh bien ! ce grand génie qui en finit avec les sophistes de son temps, 'on pourrait
ajouter avec' les encyclopédistcs modernes, puisque ceux.ci t'ont fait que reproduire les

a unts de Celse, profondément et brillamment réfutés par Origrie ; ce grand hum-
tire, dis-je, qui, non, content d'as air comîîmenité tous les livres.de la -Bible, imagina les
IL xaplea, uit des monuments les plus précieux dýu la science des Ecritures, ce même
homme est, sots la plume de-saint Atigustin, le promoteur principal des erreurs de-PO-
rient, J'instrument le ptluse.angereux pour fomenter les hérésies. Ala vue de cc déplo- ,
rable excmple de la fragilité humaine, on ne doit pas trouver étrange que je me permet-
te dle dépeindre Bossuet, malgré tout soit génie, comme l'instrument aveugle du des-
potismre. de Louis X IV, et.de voir dans les doctrines auxquelles il prêta l'appui de so-n
influence la principale cause de labaissementdc PEglise de France. Oui ce l'ut mal-
heureusement Bossuet qui, pliant le getou devant cet impérieux monarque, traîna l'E-
glist. gallicanue à sa ruine, et qui, en la livrant à la discrétion du gouvernement tempc-
roi, lui fit la plus terrible blessure qu'eût pu désirer -un ennemi acharné et formidable.
Blossuict, quoi qu'en disent ses apologistes, timide par caractère, n'eut jamais une réso-
lotion ferme de slopposer -au Gouvernement ; il se mit plutét du côté de la cour, et ap-
puya de soit autorité les prét entions, les nouveautés funestes des hommes de lEtat.
Sous prétexte de la protection particuliére donnée à 'Eglise par la *Couronne, protec-
tien itnguIliéremient cxagérée d'ailleurs, les rois de France c'approprièrent le droit de
convoquer les assemîblées dît clergé, de dxer les limites de l'autorité pontif:cale, d'enre-
gietrcr le bulles au Parleient, d'appeler au futur concile-général, de revoir les procès
des tribunaux ecclésiastiques, de.ceinférer dc bénéfices sans l'intervention de l'ordinai-
re du Saint-Siége. En vain l'Efglise de Hongrie, celle d'Espagne et quelques autres
non moins respectables signaleront le scandale de ces funestes opinions-:; en vain les
protestants se réjouiront et PAtgleterre se flatta que leinoment était venu où l'Eglit
de France allait se séparer du contre de 'unité ; en vain k-s écrivains impies, se ne-
quant de-I'Eglise. disaient que le Roi pourraient, et France, substituer à volonté le
Coran à Evangile sourds A la clameur universelle, et prosternés devant l'idolc d-.
Trône, l s gallicans s'obstinaient et propageaient de plus enu plus au sein des· popu!-
toits chrétiennes leurs maximes destructives de l'e déprndance de la puissanc.
5pirituelle. Une voix plus augiuiste et pleine d'atrité résonne à leurs orcil-
les ; Clément XI avertit Louis XIV que les nouveautés de 1082 ferotit plus de rnal au

pretvoir royal qu'au Saintt-Siége ; cela inium neleur cuire pas les ycux. Les prê:en-
tins de la couir deviennent thaque jour plus exorbitantes; ltin les prarlenîetîts exercer t
violemment leur tyrannie. C'était sais doute un avertissemrst de Dieu pour secouer d.
leur léthtarg:i les ca.holiques fauteurs du gallicanipme ; mais rien ne peut tri les éclairer
iti leur ret'dtre Pénergie chrétienne, avetiglés qu'ils sont par l'éclat que jette sur leur
doctrine le nor e l'évêque tIc Melcaux. Quelle honte peur sa :lOirite !

" Au heu tte se mettre uà la tête do lEglise, comme le demandaient Sa liut, pcsition
et l'élévation de son talent, at lieu d'enptloycr son éloquence enchanteresse et l'énergie
det son zéle àretetir Louis XIV, il cotsacra toute soi influence i obtenir la faveur du
motnarque,A obscurcir la lumiére de la vérité, t faire résistance à la suprroe autoritii
lu Staint-Siége ; il laissa enltin lEglise dépouilllte du boucler eacré, soumise à la suze-
'aiticté du Tréne, et ce qui est pis, des parîulements. Triste dettiiné- ! Bossuet é:ait le
géant que Dieu, oit France, tvait suscité pour préserver lF.glise d'un si grand ipéril
rt cet éminent prélat, désertant les rangs fidèles de la liberté, nius légué, nlout, fai-
bles pygmées sans lumiûres, sans élo;uecic, sans proteetion leu iilieu dles tempêtes de
i Révolutioi, au milieu des attitats politiques, la rude îce de lutter contre un

moune acharné qui a fait de l'Fglise sa proie, etque nous tue pourrions vaincre, si la fcÎ.
conme l'enseignîe IlEvangéliste, tn'élit au dessus de toute puissance ItumItaine.

" Daignez, Monsieur le Député, recevoir avec bienveillance evrIte natifestion d'sn
ruque espagnolt Pexpression de laffection aincère uvec laquelle il vous l'oi'r e.

Madrid, 25 juillet 1S.44.. L'EvtQu s rys C ains"

B U L L E T I N.
Bazar.-Mrnorandumn.- Tragédie cta7adiece.-Rorants.

Oi ious prie d'annorcer que. inercredi et jeudi proclhait, plusieur' Dsmic
e proposei.î de tenir tnt Bnzar et une Lolerie dans les tnouvelles salles de
Hêtel-Diei de cette ville. Les séance se tieront pendant les deux jourz
epuis ruidi juusqu'à dix heures du soir. Le prufit est destiné au suulien. du
Ouvel état>lissemeut du Bon-Pae1uir.
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